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Premiere Annee. — N° 7. LE Samedi 10 Janvier 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous äes Satnedis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX. DE I/AHOIVSE1IEMT (franc de port) :

Va an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.
Tarif pou r les annonces: ib' Centimes la lignc ou son espace.

Le Coton.

(Suite.)

Le coton, ce duvet floeonneux, long, fin et soyeux
de couleur blanche, jaunätre et rougeätre est, comme
chacun le sait, un produit vegetal, mais ce que peut-
etre beaueoup ignorent, c'est qu'il y a deux especes de

plantes : la premiere comprend l'arbuste coton, soit le

cotonnier proprement dit; la seconde est l'espece her-
bacee qu'on seme chaque annee ou tous les trois ans,
suivant la nature du sol et du climat. Cette derniere est
celle qu'on cultive le plus ä cause de son rendement

qui est un peu plus fort que celui qu'on oblient de

l'arbuste. Le duvet coton avec sa graine sont renfermes
dans un fruit ä gousses; ä l'cpoque de mälurite du fruit
ces dernieres s'eutr'ouvrent et laissent echapper le duvet

qu'on se bäte de recueillir. Apres l'avoir bien seche

au soleil, on le fait glisser entre deux cylindres ou rou-
leaux assez rapproches pour que les graines ne puissent
pas passer et tombent. Le coton est ensuite emballe

pour etre Iivre au commerce. Les balles sonl pressees
forlement au moyen de la presse hydraulique. Celles

d'Ameriquc pesent ordinairement 4 quintaux, celles de

Ii'EFFEUIIiljIJUSi:
nouvelle vaudoise (inedite)

CHAPITRE VIII
L'oncle Samuel voyait cet etat de choses avec plaisir, car il

s'etait fait un plan qui devait reussir infailliblcmont, pensait-il,
s'il ne le compromettait pas lui-meme par quelque imprudonce.
Ce plan, que nous sommes loin d'approuver, avait germe dans sa
töte en voyant le succes de Marguerite a la ferme et l'interöt
evident que lo pere Cornaz temoignait ä la jeune fille.

L'aubergiste esperait Donnement que sa fiileule deviendrait la
femme de son riche cousin, et ne voyait de plus sür moyen pour
arrivor ä ce resultat quo la desunion entre le pere et le fils Cornaz.
En effet, ces deux natures opiniätres et pourtant peu disposees ä

un rapprochoment devaiont arriver enfin ä une rupture completo,
apres laquelle Abram Cornaz devait reporter toute son affection
sur la jeune fille, et ne pouvait lui en donner do meilleure preuve
qu'en l'epousant. Une scene qui eut lieu ä la ferme sembla favo-
riser les vues de l'oncle Samuel, au moins en ce qui concernait

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet de lecture,
place de Saint-Laurent, ä Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit i» la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toute lettre et tout envoi doivent etre
afTrancliis.

l'Inde 2 */, environ et celles du Levant 1 »/s ä 2 quintaux.

C'est l'Amerique du Nord qui fournit le meilleur
coton dit longue soie et qui seul suffit, pour les trois
quarts, auxhesoins de l'Europe. — Suivant sa qualite,
le coton en laine a recu dans le commerce les denomi-
nations do tres-bas, bas tres-ordinaire, ordinaire, bon

ordinaire, pelit courant, bon courant, bonne marchan-
dise, belle et bonne marchandise. Les Etats de l'Amerique

du Nord qui fournissent le coton le plus eslime
sont laLouisiane, la Nouvelle-Orleans, Mabile, iaGeor-
gie et la Floride. Le Bresil, dans l'Amerique du Sud,
en fournit quelque peu. Dans l'Inde, on en recolte dans
les provinces de Surate, Madras et Tinevelly. En Eu-
rope, il est cultive dans le Napolitain, Chypre, quelques
lies de Grcce et la Turquie; en Afrique, en Algeric et
en Egyptc. Outre ceux de l'Inde, l'Asie en fournit
encore provenant de la Syrie et l'Asie mineure. Tous ces
derniers cotons dits colons du Levant, ainsi que ceux de

l'Inde, sont des courte-soie.
Liverpool et le Hävre sonl les grands marches ä

coton de l'Europe. Marseille est l'entrepöt general des
cotons du Levant.

Les Etats-Unis cnvoyaient, jusqu'au moment de la

guerre, 5 J/a millions de balles en moyenne par an;

la rupture attendue. Avant de la raconter, il nous parait bon do
donner quelques oxplications qui feront comprendre comment
olle fut amenee. Quelques allusions detournees de l'aubergiste
colportees dans le village avaient fait prossentir ä quelques
personnes un manage entre le pere Cornaz et Marguerite. Parmi ces
dernieres, il en etait plusieurs qui nc demandaient pas mieux
que de se mettre bien avec la futuro maitresse de la riche forme,
ponsant que d'une maniere ou d'une autre elles en retireraient
quelque avantage. Un moyon adroit de gagner Paffcction de
Marguerite etait de lui faire dos avances pendant qu'elle n'oecu-
pait cncore qu'une position subalterne; aussi la jeune fille recut-
elle plusieurs invitations pour des veillees. Mais, tout en ötant
touchee de ces inlentions, eile ne se rendait pas dans ces reu-
nions, parce qu'avec le sons droit quo nous lui connaissons, ello
sentait bien qu'on aecoptant eile se trouverait dans une fausse
position. Cependant, un dimanche soir que son parrain avait
organisö une danse k la Croix Blanche, eile fut tellcment pressöe
par lui qu'elle se decida ä y aller. Le digno aubergisto avait un
double but en desirant que la jeune fille s'y rondit. D'abord
c'etait do voir l'effet que cela produirait sur Abram Cornaz qui,
jusque lä, n'avait pas dissimulö la satisfaction que lui causaient
les refus de Marguerite lorsqu'on la sollicitait de prendre part ä
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l'Inde 800 mille balles ä I million; le Levant cnviron
500 mille. La valeur d'une seule recolte ordinaire dans

l'Amerique du Nord etait de I milliard C00 millions de

Crancs. H. R.

Iia Pomme de terre (Solanum tuberosum).

Cette espece du genre Morellc cxiste ä l'etat sauvage
au Chili, aux iles Chiloe, sous le 45° degre de latitude,
et au P6rou. Quant ä sa spontaneit6 au Mexique ou
dans d'autres localites de l'Amerique, eile est plus que
douteuse.

La pomme de terre etait cultivee ä l'epoque de la de-

couvcrle de l'Amerique, dans toutes les regions tem-

perees du Chili ä la Nouvclle-Grenade, mais non au

Mexique. Thomas Herriott, de l'expedition de Raleigh

ou Raleigh lui-meme, la rapporterent de la Caroline

septentrionale, et Gerarde la recut quelque temps apres
de ce meine pays, mais ils n'en furent pas les premiers
introducleurs en Europe, comme on le croit generale-
ment, car Charles l'Ecluse nous apprend, dans un

ouvrage qu'il publia en 1601, que les pomnies de terre,
qu'il y decril si bien, lui avaient ete envoyees en 1588

par Philippe de Sivry, gouverneur de Möns, qui les te-

nait de quelqu'un de la suite du legat du pape en Bel-

gique. L'Ecluse ajoutc que la plante avait ete recue en

Italic, d'Espagne ou d'Amerique, qu'elle y etait

commune, qu'on la mangcait comme des raves et qu'on la

donnait aux porcs.
Puisque la cullure de la pomme de lerre etait dejä si

ahondanle en Italic avant 1588,*les tubercules rappor-
tes par Raleigh en 1586 nc peuvent pas elre l'originc
de ceux dTlalie.

Si l'inlroduclion par les Anglais a cu plus de reten-
tissement que celle par les peuples meridionaux, on

doit l'attribuer ä ce que le climal des Iles britanniques
et l'activite des hahitants devaicnl rendre la diffusum

de la pomme de terre plus rapide et plus cflicace.

Depuis cette epoque, eile s'est repandue ä travers beaueoup

d'obslacles dont nous allons dire quelques mots.

une röunion du genre de celle qui auraitlieu chez lui. D'un autre

cöte, il comptait un peu sur la presence do la belle effeuillcuse

pour attirer les gargons en grand nombre et, consöquence imme-

diate, pour avoir un bon debit et faire une bonne recette. Yous

n'avez sans doute pas oublie que lo brave homme avait conservö

une prödilection toute particuliöre pour les jolies piöces Manches

ä reffigio de cette male beaute qui, sur nos monnaies, symbolise
la Conföderalion.

Le soir du dimanche en queslion ötant arrive, trois vigoureux
musiciens prirent place dans la grande sallo de la Croix Blanche,

et l'auberge fut bientöt remplie do danseurs et de buvours. Les

jeunes gens des deux sexes qui etaient venus dans l'intention
bien arröteo de faire une bonne sautee s'en donnaient ä cceur

joie; quant aux partisans du Bacchus Vaudois, ils le fötaientlar-

gemont de leur cöte. Marguerite, le pere ot le ßls Cornaz etaient

aussi venus, mais, ä l'inverse de ce qu'on pouvait atlendre, le

vieux Cornaz se trouvait dans la sallo de danse et le jeune dans

une des chambres ä boire, oü ne siegeaient que quelques pa-
triarches de Pendroit pour qui, depuis de longues annöes, les

L'Academie de Besancon ayant propose, en 1771,
pour sujet de son prix, Tindication des substanecs ali-
mentaires qui pourraient altenuer les calamites d'une
disette des cereales ordinaires, eile couronna un
memoire qui etablit qu'il etait facile d'extraire de l'ami-
don d'un grand nombre de planlos un principe nutritif
plus ou moins abondant. L'utilile de la pomme de terre
tenait une grande place dans ce memoire, dont l'auteur
etait le pharmacien Antoine-Augustin Parmentier, l'in-
fatigable philanthrope dont la longue carriere ne fut
qu'une longue suite de bienfaits.

Le grand ministre Turgot avait etendu la cullure des

pommes de terre dans le Limousin et dans l'Anjou,
mais une prevention aveugle arretait presque partout
ailleurs les effets heureux de cet exemple. De vieux
praticiens repandirent, non plus que la pomme de terre
clait susceptible d'cngendrcr la lepre, comme on l'avait
dit au seizieme siecle, mais qu'elle pouvait devenir une
cause de fievres. Turgot crut de son devoir d'opposer ä

cette erreur une refutation emanee de la Faculte de
medecine de Paris. II fut aide dans cetle noble täche par
Parmentier, qui, en 1778, publia un Examen chimtque
de la pomme de terre, et reproduisant ses observations
dans plusieurs autres ecrits, il demontra que l'homme
pouvait trouver un aliment delicieux dans la fecule de

la pomme de terre, que l'ignorance abandonnait exclu-
sivement aux animaux. 11 etablit avec la meme evi-
dence que l'accusation d'appauvrir le terrain dirigee
contre cette solanee, n'avait pas le moindre fondement,
qu'au contraire eile triomphait des terrains les plus in-
grats et promettait des resultats abondants et assures

propres ä dejouer les speculations des accapareurs.
Parmentier oblient du gouvernement, pour une ex-

perience en grand, 54 arpents de la plaine des Sablons,

jusque lä condamnes ä une sterilite absolue. II ense-
mence ce sol aride, sa confiance est traitee de folie.
Enfin les fleurs commencent ä paraitre, Parmentier en

compose un bouquet qu'il va offrir au roi Louis XVI
qui en pare sa boutonniere.

L'eclatant suffrage du monarque conquit ä la pomme
de terre ceux des courlisans et les habitants des pro-

emotions de la danse ötaient inconnues. Antoine, sombre et

preoccupe, etait attable devant une bouteille qu'il laissait intacte
devant lui, lorsqu'il fut rejoint par deux ou trois de ses anciens

camarades, assez mauvais dröles, qui se firent un mechant plaisir
de l'imiter et d'exciter ce caraetöre naturellement emportö.

— Hö bien on dit qu'elle ne veut pas do toi, cette belle effeuil-

leuse, dit Pun.

— Parbleu, la flne mouche, dit un second, eile sait ce qu'elle
fait; eile trouve que c'est plus sür do s'adresser ä la barbo grise.

— C'est donc pourquoi, roprit le premier, eile a dansö avec
ton pöro.

En disant cela, le mauvais drille savait qu'il mentait effrontö-

ment, puisque le pöre Cornaz s'ötait borne au röle de spectateur;
mais il fallait bien, pensait-il, ranger un peu les choses.

Le cerveau dejä öbranlö du pauvre Antoine ne put rösister ä

ces perfides insinuations, et il sortit sans dire un mot, los yeux
animes par la colere et bien döcide ä faire un öclat.

(La suite prochainement.)
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